
Extrait 1  « des cannibales » 

Ils sont sauvages, de même que nous appelons sauvages les fruits que nature, 

de soi et de son progrès ordinaire, a produits : là où, à la vérité, ce sont ceux que nous 

avons altérés par notre artifice et détournés de l'ordre commun, que nous devrions 

appeler plutôt sauvages. En ceux-là sont vives et vigoureuses les vraies et plus utiles 

et naturelles vertus et propriétés, lesquelles nous avons abâtardies en ceux-ci, et les 

avons seulement accommodées au plaisir de notre goût corrompu. Et si pourtant, la 

saveur même et délicatesse se trouve à notre goût excellente, à l'envi des nôtres, en 

divers fruits de ces contrées-là sans culture. Ce n'est pas raison que l'art gagne le 

point d'honneur sur notre grande et puissante mère nature. Nous avons tant rechargé 

la beauté et richesse de ses ouvrages par nos inventions, que nous l'avons du tout 

étouffée. Si est-ce que, partout où sa pureté reluit, elle fait une merveilleuse honte à 

nos vaines et frivoles entreprises. 

 

extrait 2   « des cannibales » 

Ils ont leurs guerres contre les nations qui sont au-delà de leurs montagnes, 

plus avant en la terre ferme, auxquelles ils vont tout nus, n'ayant autres armes que des 

arcs ou des épées de bois, appointées par un bout, à la mode des langues de nos 

épieux. C'est chose émerveillable que de la fermeté de leurs combats, qui ne finissent 

jamais que par meurtre et effusion de sang ; car, de routes1 et d'effroi, ils ne savent 

que c'est. Chacun rapporte pour son trophée la tête de l'ennemi qu'il a tué, et l'attache 

à l'entrée de son logis. Après avoir longtemps bien traité leurs prisonniers, et de toutes 

les commodités dont ils se peuvent aviser, celui qui en est le maître, fait une grande 

assemblée de ses connaissants ; il attache une corde à l'un des bras du prisonnier, 

par le bout de laquelle il le tient, éloigné de quelques pas, de peur d'en être offensé, 

et donne au plus cher de ses amis l'autre bras à tenir de même ; et eux deux, en 

présence de toute l'assemblée, l'assomment à coups d'épée. Cela fait, ils le rôtissent 

et en mangent en commun et en envoient des lopins à ceux de leurs amis qui sont 

absents. 

 

 

 

 
1 déroutes 



extrait 3 « des coches » 

La réponse fut telle : Que, quand à être paisibles, ils n'en portaient pas la mine, 

s'ils l'étaient ; quant à leur Roi, puisqu'il demandait, il devait être indigent et 

nécessiteux ; et celui qui lui avait fait cette distribution, homme aimant dissension2, 

d'aller donner à un tiers chose qui n'était pas sienne, pour le mettre en débat contre  

les anciens possesseurs ; quant aux vivres, qu'ils leur en fourniraient ; d'or, ils en 

avaient peu, et que c'était chose qu'ils mettaient en nulle estime, d'autant qu'elle était 

inutile au service de leur vie, là où tout leur soin regardait seulement à la passer 

heureusement et plaisamment ; pourtant, ce qu'ils en pourraient trouver, sauf ce qui 

était employé au service de leurs dieux, qu'ils le prissent hardiment ; quant à un seul 

Dieu, le discours leur en avait plu, mais qu'ils ne voulaient changer leur religion, s'en 

étant si utilement servis si longtemps, et qu'ils n'avaient accoutumé prendre conseil 

que de leurs amis et connaissants. Quant aux menaces, c'était signe de faute de 

jugement d'aller menaçant ceux desquels la nature et les moyens étaient inconnus ; 

ainsi qu'ils se dépêchassent promptement de vider leur terre, car ils n'étaient pas 

accoutumés de prendre en bonne part les honnêtetés et remontrances de gens armés 

et étrangers ; autrement, qu'on ferait d'eux comme de ces autres — leur montrant les 

têtes d'aucuns hommes justiciés3 autour de leur ville. 
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